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Les systèmes agricoles du passé
peuvent-ils inspirer la transition
écologique ?
Plaisirs et périls d’une archéologie appliquée

Doyle McKey

Je remercie Geoffroy de Saulieu et les organisateurs de la Journée « Transition » pour leur

invitation et leur soutien financier, ainsi que les reviewers anonymes et les éditeurs de la revue

pour leurs suggestions, qui ont amélioré le texte. Nos recherches sur ce thème bénéficient de

subventions de l’Institut écologie et environnement du CNRS et d’un financement du LabEx CEMEB

(Centre méditerranéen environnement et biodiversité, Montpellier), sur un programme

« Investissements d’avenir » de l’Agence nationale de la recherche (Anr-10-LabEx-04-01). Les

réflexions présentées ici ont bénéficié de discussions avec des collègues trop nombreux pour être

tous cités nommément. Cependant, Stéphen Rostain mérite une mention particulière pour sa

relecture et pour le savoir partagé durant nos collaborations.

 

Introduction

1 Dans de nombreuses disciplines, les chercheurs sont appelés à mobiliser leurs savoirs

pour répondre aux défis posés par les changements planétaires actuels et futurs. Et,

bien que l’archéologie soit focalisée sur le passé, elle n’échappe pas à cette injonction.

La littérature récente témoigne d’un véritable chœur plaidant pour l’engagement des

archéologues dans la recherche sur la transition vers des modes durables d’interaction

entre les sociétés et leurs environnements (Costanza et al. 2007 ; Guttmann-Bond 2010 ;

Lane 2015 ; Riede et al. 2016 ; Jackson et al. 2018 ; Isendahl & Stump 2019) et examinant

les  formes  que  pourrait  prendre  cet  engagement  (Stahl  2020).  Étant  donné  que

l’archéologie fournit le recueil le plus extensif qui soit de l’expérience humaine, il est

naturel que les résultats de ses recherches pèsent dans les discussions autour des défis

actuels  (Ortman 2019).  Elle  peut nous aider à  comprendre comment les  sociétés du

passé se sont adaptées, ou non, aux changements climatiques (Brewer & Riede 2018),
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comment  elles  ont  résolu  des  problèmes  des  ressources  en  eau  (Kaptijn  2018)  et

maintenu des pêcheries durables (Barrett 2019).

2 L’archéologie  a  en  fait  un  rôle  unique  à  jouer  dans  la  recherche  de  modes  de  vie

durables dans un monde qui change. Les données sur le temps long permettent aux

archéologues de documenter et d’expliquer des processus complexes, agissant à long

terme, de renseigner sur les relations d’une civilisation avec son environnement durant

tout son cycle de vie, à ses débuts, pendant son développement et vers sa fin (Fisher

2020).  Cette  perspective  sur  le  temps  long  peut  fournir  un  contrepoids  utile  aux

solutions attrayantes et faciles à court terme, qui ne seraient en fait que des plâtres

temporaires.

3 L’archéologie fournit de nombreux exemples de modes d’interaction des humains avec

leur milieu qui peuvent être sources d’inspiration pour la grande transition vers des

modes de vie durables. Si une civilisation a perduré dans le temps, on peut supposer

que ses pratiques envers l’environnement et les savoirs empiriques associés ont été

passés au crible d’une longue période d’adaptation culturelle pour que les pratiques et

savoirs qui fonctionnent dans la durée soient retenus (Jackson et al. 2018 ; Fisher 2020).

Souvent, les sociétés « s’adaptent » en modifiant l’environnement pour mieux subvenir

à  leurs  besoins,  en  construisant  leur  propre  niche  (Smith  2013),  ce  qui  a  pour

conséquence de laisser des infrastructures qui feront le régal des archéologues.

4 Les histoires d’adaptation des relations entre les sociétés et leur environnement dans le

passé  sont  donc  riches  en  leçons  qui  devraient  nous  aider  à  faire  face  aux  enjeux

d’aujourd’hui. Cependant, les résultats fournis par l’archéologie ont eu jusqu’à présent

peu d’impact dans les discussions des politiques publiques, qu’il s’agisse d’assurer la

sécurité alimentaire (Logan et al. 2019 ; Reed & Ryan 2019), de s’adapter au changement

climatique (van de Noort 2011) ou de relever d’autres défis. Par exemple, tandis que les

données  paléoclimatiques  constituent  le  socle  de  l’évaluation  scientifique  du

changement  climatique  actuel  dans  les  rapports  du  Groupe  d'experts

intergouvernemental  sur l'évolution du climat (GIEC),  les  données archéologiques ou

historiques sur les réponses des sociétés aux changements climatiques passés ont été

très peu mobilisées (van de Noort 2011). Connaître la diversité de ces adaptations, qui

sont  autant  de  différentes  trajectoires  vers  la  résilience,  permettrait  de  mieux

comprendre comment les sociétés peuvent s’adapter aux changements actuels. Il en va

de même pour la résilience des systèmes agricoles.

5 Dans  cet  article,  j’examinerai  pourquoi  l’impact  de  l’archéologie  sur  les  réponses  à

apporter  aux  défis  de  la  grande  transition  est  resté  jusqu’à  présent  modeste,  et

comment surmonter ces difficultés pour que sa contribution soit plus efficace. Je me

focaliserai sur l’agriculture et la contribution potentielle de l’archéologie à la transition

agro-écologique.  De  nombreux  articles  ont  déjà  été  consacrés  à  ce  thème,  certains

portant des titres plus enthousiastes que d’autres (par exemple, Guttmann-Bond 2010,

2019) ; une synthèse récente recèle plusieurs idées pertinentes (Fisher 2020). Ce bref

essai offre le point de vue d’un écologue qui a fouiné dans la littérature de l’archéologie

lors  de  ses  collaborations.  Comme  nous  le  verrons  plus  bas,  l’avenir  est  à

l’interdisciplinarité.
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Les périls

Des données toujours partielles

6 Les modes traditionnels d’agriculture, passés et actuels, sont souvent salués comme des

modèles d’agriculture durable. Leur durabilité est basée sur un savoir local bien fondé

et  étayée  par  des  données  archéologiques  (Guttmann-Bond  2010 ;  Fisher  2020).

Cependant, avant d’utiliser les données archéologiques pour guider des décisions sur la

politique agricole à adopter, plusieurs sources de malentendus et d’erreurs doivent être

évitées. Premièrement, les données sur le passé ne sont jamais complètes ; des lacunes,

petites  ou grandes,  persistent.  Les données peuvent donc ne pas être suffisamment

amples ni suffisamment précises pour servir de base à des décisions politiques qui vont

affecter un grand nombre de vies humaines (Ortman 2019). Les interprétations du passé

construites à l’aide de résultats archéologiques évoluent en fonction des résultats de

nouvelles  recherches.  De  plus,  confrontées  aux  mêmes  informations,  toujours

partielles,  différentes  écoles  de  pensée  peuvent  en  tirer  des  conclusions  très

différentes. Par exemple, le simple fait qu’un type d’agriculture ait perduré dans une

région durant des siècles peut être vu par certains comme la preuve de sa durabilité et

par d’autres comme la preuve d’une stagnation qu’il faut dépasser (Stump 2010). Ces

interprétations divergentes peuvent, de surcroît, être colorées par le lourd bagage du

passé colonial de la discipline (Stump 2010 ; Stahl 2020) ou par sa mobilisation en vue

de soutenir des revendications identitaires (Stump 2013).

7 Au niveau purement scientifique,  le  problème que posent  des  données partielles  et

lacunaires tient, entre autres, au décalage entre la complexité des facteurs déterminant

les  interactions  entre  les  sociétés  et  leur  environnement  et  la  manière  dont  les

individus  les  vivent ;  elle  tient  surtout  à  la  difficulté  auxquelles  se  heurtent  les

tentatives  d’élucider  cette  complexité  à  partir  des  seuls  vestiges  matériels.

L’archéologie  prête  bien  sûr  beaucoup  d’attention  aux  vestiges  des  infrastructures

matérielles  de  l’agriculture,  tels  que  les  terrasses  et  les  champs  surélevés  (cf.  par

exemple Rostain 2016), car ils sont visibles. Toutefois, l’interaction entre les sociétés et

leurs environnements repose aussi sur des infrastructures sociales et économiques –

 par  exemple,  les  réseaux d’échange de semences et  de connaissances,  les  systèmes

d’accès à la terre –, qui elles sont invisibles (Logan et al. 2019). Une politique agricole

qui ferait fi de ces déterminants sociaux de la durabilité est vouée à l’échec. Aussi, les

vestiges matériels, les sédiments, les sols des sites archéologiques, peuvent documenter

l’impact  environnemental  d’un  système agricole,  mais  inférer  son  impact  social  ou

économique est souvent plus délicat. Cependant, pour recommander un type d’action

par rapport à d’autres, en s’appuyant sur des données archéologiques, il est essentiel de

mesurer toutes les conséquences – environnementales, économiques et sociales – des

différentes  alternatives.  La  durabilité  environnementale  d’un  système  agricole,

documentée  par  l’archéologie,  serait  un  argument  pour  son  maintien,  voire  sa

réhabilitation. Mais, si cette durabilité a été obtenue au prix d’un temps de travail très

élevé, empêchant d’autres activités économiques, alors le maintien du système ou sa

réhabilitation  dans  un  contexte  moderne  peut  aboutir  à  la  création  de  pièges  à

pauvreté ou perpétuer des inégalités sociales (Logan et al. 2019).

8 De tels trade-off ou compromis entre les différentes conséquences des interactions entre

humains et leurs environnements peuvent être complexes et se dérouler sur des temps

Les systèmes agricoles du passé peuvent-ils inspirer la transition écologique ?

Les nouvelles de l'archéologie, 161 | 2020

3



très longs. Un système agricole qui semble a priori résilient peut se révéler comme une

suite de compromis dans le temps, qui a permis à une société de se maintenir mais au

prix d’une dégradation lente et inexorable de son environnement. Par exemple, dans

des  régions  semi-arides  d’Éthiopie  et  de  Tanzanie,  la  mise  en  culture  de  sols

anthropogéniques  accumulés  dans  des  pièges  à  sédiments  artificiels  comportait  de

nombreux bénéfices (par exemple, la prévention de la salinisation des sols) et a autorisé

le développement de systèmes agricoles qui ont fonctionné pendant des siècles (Stump

2010 ; Logan et al. 2019). Cependant, la capture des sédiments déposés s’est faite au prix

de l’érosion en amont, elle-même provoquée par la dégradation de la végétation sur les

collines,  deux phénomènes qui  ont  réduit  progressivement la  capacité  de  rétention

d’eau des bassins hydrologiques et finalement conduit à l’abandon du système (Logan

et al.  2019).  Ce  sont  des  cas  comme  celui-ci  qui  illustrent  bien  le  rôle  unique  de

l’archéologie, seule discipline capable de fournir des données sur l’histoire complète

d’un système.

 

Des analogies toujours imparfaites

9 Tandis  que  certains  archéologues  essaient  de  tirer  des  généralisations  valides  en

comparant des cas analogues – par exemple, des sociétés aux modes de vie semblables

dans  des  environnements  similaires  (cf.  par  exemple  McKey  et al. 2016) –,  d’autres

insistent sur le caractère unique de chaque cas qui résulterait toujours de conjonctures

historiques  spécifiques,  rejetant  ainsi  des  notions  jugées  réductionnistes  et

déterministes. Comment imaginer alors pouvoir appliquer les résultats de l’archéologie

aux  décisions  d’aujourd’hui  (Ortman  2019) ?  Les  sociétés  contemporaines  et  leurs

agricultures  sont  spatialement  diverses.  Les  « leçons  du  passé »  tirées  d’un  ou  de

quelques sites archéologiques explorés dans une région s’appliquent-elles à toutes les

sociétés actuelles de la région ? Traduire les performances agricoles de systèmes passés

en prédictions de réussite future ajoute encore une dimension d’incertitude (Stump

2010 ; Ortman 2019).

 

Non seulement les histoires de réussite mais aussi les histoires

d’échec sont controversées

10 De même que l’archéologie offre des exemples de bonne adaptation des hommes à leur

milieu, elle fournit des exemples de mauvaise adaptation, si  l’on peut dire. Mais les

« leçons du passé » qu’on doit en tirer sont souvent brouillées, comme le prouvent les

débats  autour  de  « l’effondrement » de  civilisations,  des  changements  sociétaux

« catastrophiques »,  profonds  et  abrupts  (Middleton  2012).  Pour  certains,  le

changement climatique serait le moteur principal. Pour d’autres, les sociétés complexes

tendent  à  dégrader  le  milieu  qu’elles  habitent,  dépassant  sa  capacité  de  charge  et

finissant par se détruire elles-mêmes.

11 L’exemple  classique de  ce  type de  scénario  est  celui  de  l’île de  Rapa Nui  ou île  de

Pâques : selon le récit qui est encore le plus en faveur aujourd’hui (Diamond 2005), ses

habitants  en  ont  coupé  tous  les  arbres  pour  faire  « rouler »  sur  leurs  troncs  leurs

sculptures  monumentales  en  pierre,  les  moai,  et  les  transporter  sur  de  grandes

distances. La déforestation a entraîné l’érosion des sols de l’île, la production agricole a

chuté, l’approvisionnement en eau douce a diminué. Faute d’arbres, il n’y avait plus de

Les systèmes agricoles du passé peuvent-ils inspirer la transition écologique ?

Les nouvelles de l'archéologie, 161 | 2020

4



combustible  et  les  habitants  ne  pouvaient  plus  fabriquer  les  canoës  requis  pour

exploiter les ressources marines ou pour quitter l’île. Il s’en est suivi une « spirale dans

le  chaos  et  le  cannibalisme »  (Flenley  &  Bahn  2003),  un  effondrement  social,

économique et  démographique.  Cependant,  ce récit  n’est  pas étayé par les  données

archéologiques ou historiques, et les interprétations de ce qui s’est passé à Rapa Nui ne

cessent d’évoluer (Middleton 2012).

12 Le discours sur l’effondrement est aussi marqué par des confusions terminologiques et

des amalgames. Qu’est-ce qui s’est effondré : la « civilisation » ? des entités politiques ?

la démographie ? Un exemple souvent cité est celui des cités mayas des Basses-Terres à

la  fin  de  la  période  classique,  vers  750-1050 :  une  série  de  sécheresses  sévères  et

prolongées  aurait  provoqué  une  crise  du  système  agraire  et,  par  ricochet,  un

effondrement démographique avec des millions de morts (Gill et al. 2007). Là encore, les

interprétations  ont  changé  au  cours  du  temps  mais  le  poids  de  l’évidence  semble

indiquer  que,  même s’il  y  a  eu  redistribution  des  populations  avec  disparition  des

centres urbains, révoltes contre les élites et changement du système politique, on ne

peut  pas  vraiment  parler  d’effondrement  démographique  (Middleton  2012).

L’agriculture typique des Maya (milpa, agroforesterie) a survécu et les Maya se portent

encore  très  bien  (Ford  &  Clarke  2019).  On  pourrait  même  penser  que  les  paysans,

débarrassés  des  élites, ont  « mieux »  vécu  après  qu’avant  « l’effondrement »  –

 aujourd’hui,  l’attention  se  déplace  donc  de  l’effondrement  à  la  résilience  et

l’adaptabilité.

 

Les plaisirs

13 Les  périls  décrits  ci-dessus  peuvent  être  évités  et  les  difficultés  surmontées.  Des

analyses  plus  détaillées  des  relations  sur  le  long  terme  entre  les  sociétés  et  leurs

environnements  permettent  de  corriger  des  perceptions  erronées  du  passé.  Situer

chaque  société  dans  son  contexte  local  particulier  évite  les  analogies  simplistes,  le

réductionnisme et le déterminisme. Cependant, les archéologues ne peuvent faire seuls

ce travail.

 

L’interdisciplinarité

14 Vue la complexité des facteurs qu’il faut analyser pour comprendre les interactions des

hommes et de leurs milieux dans le passé, et participer aux discussions sur l’agriculture

aujourd’hui et dans le futur, les archéologues doivent chercher des partenaires qui les

aideront à élucider les dimensions auxquelles l’archéologie est aveugle ou dont elle ne

donne  qu’un  aperçu  partiel :  des  anthropologues,  des  économistes,  des  agronomes,

pour bien capter les dimensions sociales et économiques de la durabilité des systèmes

d’agriculture  (Logan  et  al.  2019) ;  des  historiens  et  des  paléoécologues,  eux  aussi

concentrés  sur  le  passé  (Marchant  &  Lane  2014) ;  des  spécialistes  de  disciplines

focalisées sur l’actuel mais qui, comme l’archéologie, intègrent la longue durée dans

leurs études : l’anthropologie, l’ethnoarchéologie, l’ethnobiologie, l’écologie historique

et l’écologie des paysages et des écosystèmes (Swetnam et al. 1999 ; Briggs et al. 2006 ;

Adamson  et al. 2018).  C’est  par  la  construction  d’approches  interdisciplinaires  et

transdisciplinaires que les projets en archéologie appliquée deviendront plus robustes

(Stump 2010 ; Marchant & Lane 2014 ; Logan et al. 2019).
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Le travail avec les communautés locales

15 Collaborer  avec  des  praticiens  de  l’ethnoarchéologie  et  de  l’ethnobiologie  implique

d’étudier les pratiques, les savoirs et les représentations des communautés locales par

rapport à leur environnement. L’exemple des Maya montre l’intérêt d’une liaison entre

le présent et le passé, quand existe une certaine continuité culturelle (Ford & Clarke

2019). Il faut travailler non seulement « sur » les communautés d’une région mais aussi

avec elles, les impliquer ouvertement dans la conception des recherches, pour qu’elles

puissent  « intégrer »  à  leurs  préoccupations  touchant,  par  exemple,  la  sécurité

alimentaire, les informations sur l’agriculture ancienne que pratiquaient sinon leurs

ancêtres, au moins leurs prédécesseurs (Logan et al. 2019).

 

Les démarches suivies : quelques exemples

16 L’objectif  de  l’archéologie  appliquée  n’est  pas  de  réinventer,  de  redécouvrir  ni  de

reproduire  à  l’identique  des  systèmes  d’agriculture  résilients  mais  révolus,  car  ils

risquent d’être mal adaptés aux contextes sociaux, économiques et démographiques

actuels  et  a fortiori futurs.  Il  est  plutôt  d’élucider,  avec  d’autres  disciplines,  les

interactions entre les aspects sociaux, économiques, environnementaux et cognitifs de

ces systèmes pour comprendre ce qui les a rendus résilients au cours du temps (cf. van

de Noort 2011), avant d’explorer comment ces différentes composantes peuvent être

adaptées au contexte moderne.  Par exemple,  en partant de données archéologiques

(Bogaard  et al.  2013)  et  agronomiques  (Guérin  &  Roose  2017),  on  se  demande

aujourd’hui comment rétablir le couplage de la culture et de l’élevage, jadis répandu

mais aujourd’hui souvent rompu, pour fermer les cycles biogéochimiques, produire des

paysages agricoles résilients et favoriser la biodiversité (Lemaire et al. 2014). Comme le

montreront les exemples qui suivent, l’archéologie appliquée est ouverte aux bénéfices

potentiels  de  l’intégration  d’innovations  récentes  et  au  besoin  d’intégrer  des

techniques sur lesquelles existent peu d’informations archéologiques (Stump 2010).

 

Terra preta

17 C’est probablement l’exemple le mieux connu où des études de l’héritage écologique de

pratiques anciennes ont inspiré de nouveaux pans entiers de la recherche appliquée en

archéologie,  en  agronomie  et  dans  d’autres  domaines.  Les  découvertes  clés  ont  été

rendues  possibles  par  des  collaborations  interdisciplinaires  entre  archéologues,

pédologues et anthropologues, ce qui est révélateur (Woods et al. 2009). Les terras pretas

(« sols noirs » en portugais) de l’Amazonie sont des sols de couleur sombre, très fertiles.

La minéralogie de leur argile, riche en kaolinite, montre qu’ils sont dérivés des sols

rouges,  très  lessivés,  acides  et  infertiles  qui  dominent  les  aires  interfluviales  de

l’Amazonie.  Les  terras  pretas résultent clairement  de  l’occupation  humaine

précolombienne (Glaser & Birk 2012 ; Rostain 2016). Leur fertilité s’explique en partie

par le dépôt de nutriments provenant d’une multitude de sources (déchets de cuisine,

excréments, etc.), mais surtout par leur teneur élevée en charbon de bois. Réduit par

des processus physiques et biotiques en petites particules dont les surfaces oxydées

fournissent des sites de rétention de cations, le charbon de bois, très stable, transforme
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durablement les propriétés des terras pretas,  les rendant beaucoup plus favorables à

l’agriculture (fig. 1).

 
Fig. 1. Comparaison de la croissance de maïs sur sol tropical « normal » lessivé et infertile (la paire
d’images à gauche) et sur terra preta dérivée de ce même type de sol (la paire d’images à droite).

Avec la permission de Julie Major (photos du haut) et de Bruno Glaser (photos du bas).

18 Les  terras  pretas et  autres  anthropogenic  dark  earths (ADE)  de  l’Amazonie  offrent  des

pistes prometteuses pour une agriculture durable sous les tropiques (Glaser et al. 2001).

Des  études  ont  montré  que  certains  groupes  indigènes  en  Amazonie  continuent  à

enrichir  les  sols  par  des  processus  analogues  à  ceux  qui  ont  généré  les  ADE

précolombiennes (Schmidt 2013). Le projet terra preta nova essayait de reproduire les

terras  pretas (Kern et al. 2009).  Ainsi  est  née  l’initiative  biochar  (Lehmann & Joseph

2015).  Le biochar englobe tous les  amendements dérivés des produits  (y compris  le

charbon de bois) de la décomposition thermique de la biomasse en présence de peu ou

pas d’oxygène ; il peut être produit à partir de multiples sources, comme des déchets

d’activités forestières, du papier et du carton. Bien qu’ayant des effets bénéfiques sur

les sols, le biochar ne reproduit pas toutes les qualités de la terra preta (Kern et al. 2017).

Mais il  s’avère qu’il  peut conférer de multiples autres bénéfices environnementaux :

gestion des déchets, filtration des eaux usées, production d’énergie par la pyrolyse de la

biomasse,  stockage  dans  le  sol,  sous  une  forme  stable,  du  carbone  issu  du  CO2 de

l’atmosphère  (Lehmann  &  Joseph  2015).  Assez  rapidement,  le  centre  d’intérêt  des

recherches  est  passé  des  terras  pretas et  de  l’agriculture  de  subsistance  au  biochar

comme produit, et le nombre d’études qui lui est consacré aujourd’hui dépasse de loin

celui des études dédiées à la terra preta (Bezerra et al. 2019). Une telle « réorientation »

n’est  pas  sans  danger :  il  est  assez  ironique  de  constater  que  des  projets  de

développement se proposent d’introduire le biochar en Afrique – avec la menace d’un
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green  grabbing ou  « accaparement  vert »  des  terres –  tout  en  ignorant  que  des

agriculteurs d’Afrique occidentale ont jadis créé des sols noirs tout à fait analogues aux

terras pretas d’Amazonie (Leach et al. 2012).

 

Champs surélevés

19 Comme les terrasses, les digues et autres infrastructures visibles dans le paysage, les

vestiges des champs surélevés dans les marais et  savanes inondables de la ceinture

néotropicale ont depuis longtemps attiré les archéologues (Rostain 2016 ; voir fig. 2).

Des essais de réhabilitation et de remise en marche des systèmes révolus d’agriculture

sur champs surélevés au Mexique (Gliessman 1991) et en Amérique du Sud (Erickson

2003)  comptent  parmi  les  premières  expériences  en  archéologie  appliquée.  Les

résultats de ces expériences, prometteurs en termes de performances agro-écologiques,

se  sont  toutefois  révélés  peu  adaptés  aux  contextes  social  et  économique  actuels

(Renard  et al. 2012).  De  plus,  ces  expériences  étaient  souvent  inspirées  par  la

comparaison avec le fonctionnement des chinampas dans la vallée de Mexico, dans un

milieu lacustre où l’eau est présente dans les canaux entre les champs toute l’année,

permettant  ainsi  l’arrosage et  l’apport  de  la  végétation aquatique et  des  sédiments

comme engrais organiques (Ebel 2020).  Cependant,  ce modèle ne s’applique pas aux

champs surélevés des savanes inondables péri-amazoniennes, où la présence de l’eau

est saisonnière.

 
Fig. 2. Vestiges de champs surélevés précolombiens dans les savanes côtières saisonnièrement
inondées de Guyane française.

Avec la permission de Stéphen Rostain.

20 Pour chercher des modèles plus appropriés, notre équipe s’est lancée dans l’étude de

champs surélevés aujourd’hui cultivés dans des savanes inondables en Afrique (McKey

et al. 2017 ; voir fig. 3). Nous avons découvert que, pour les construire, les agriculteurs
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coupent des mottes d’herbes et des couches superficielles du sol de l’espace autour de

chaque champ puis les accumulent au-dessus, produisant ainsi une surface surélevée et

des sols bien drainés auxquels les nutriments sont apportés par la décomposition de la

matière  organique.  De  nouvelles  couches  de  matières  sont  ajoutées  après  chaque

période de jachère (pour les détails, cf.  Rodrigues et al.  2020). Motivées au début par

notre intérêt pour les champs surélevés amazoniens,  ces études ont vite révélé des

systèmes d’agriculture intéressants en eux-mêmes mais complètement méconnus des

écologues,  des  anthropologues,  des  agronomes  et,  a fortiori  des  décideurs  politiques

(Comptour  et al.  2018).  Au  lieu  de  tenter  de  réhabiliter  l’agriculture  sur  champs

surélevés là où elle a disparu, il est peut-être plus prometteur de mieux comprendre

son fonctionnement et sa contribution potentielle à la résilience, là où elle est encore

pratiquée, l’archéologie ayant un rôle à jouer dans cette entreprise interdisciplinaire.

Des vestiges archéologiques de champs surélevés ont été découverts au Gabon (Oslisly

2017) et en République du Congo (Comptour et al. 2018), mais, faute d’études, on ignore

leur  connexion avec  les  champs surélevés  actuels.  Tout  est  à  faire.  L’enjeu sera  de

naviguer entre les périls pour bien découvrir les plaisirs.

 
Fig. 3. Un champ surélevé actuellement cultivé, planté avec du manioc. Mossaka, République du
Congo, dans la cuvette centrale du bassin du Congo.

Avec la permission de Marion Comptour.
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RÉSUMÉS

L’archéologie a un rôle unique à jouer dans la conception de la transition vers des modes de vie

plus durables.  Cependant,  elle  a jusqu’à présent eu peu d’impact dans les discussions sur les

stratégies  capables  de  faire  face  aux  grands  défis  sociétaux :  comment  assurer  la  sécurité

alimentaire,  s’adapter  au  changement  climatique,  bâtir  des  systèmes  agricoles  résilients ?  Le

présent article explore les raisons qui sont à l’origine de cette situation, mesurant les avantages

et  les  limites  d’une  « archéo-inspiration »  dans  le  champ  de  l’adaptation  de  l’agriculture

contemporaine.  Illustré  et  étayé  par  l’analyse  de  cas  provenant  des  régions  tropicales  de

l’Amérique  et  l’Afrique,  l’article  propose  des  pistes  à  suivre  pour  avancer  et  préconise

l’engagement des archéologues dans des études résolument interdisciplinaires.

Archaeology has a unique role to play in shaping the transition to more sustainable lifestyles.

However,  archaeology  has  so  far  had little  impact  in  discussions  of  strategies  to  face  major

societal  challenges  such as  how to  ensure  food security,  adapt  to  climate  change,  and build

resilient agricultural systems. This article explores the reasons for this situation, measuring the

advantages  and  limitations  of  an  “archaeo-inspired”  approach  in  the  field  of  adaptation  of

contemporary  agriculture.  The  article  suggests  ways  forward,  by  the  engagement  of

archaeologists in resolutely interdisciplinary studies. The remarks are illustrated and supported

by the analysis of cases from the tropics of America and Africa.
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